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L' I S L E 


DES ESCLAVES» 
COMEDIE. 

Le Théâtre repréfente une Mer & des 
Rochers d'un côté , & de l’autre quel- 
ques Arbres & des Maifons. 

SCENE PREMIERE. 


I PH IC RATE s'avance triflemnt fur 
le Théâtre avec ARLEQUIN. 



I p h i e r[a]t e après avoir foupiré< 


ruequin î /Jj 

Arlequin avec une bouteiljùl 
qu’il a à fa ceinture JO 
Mon Patron. yj. 
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Iphicr AIE. 

Que deviendrons-nous dans cette Ifte ï 
Arlequin. 

Nous deviendrons maigres , étiques , 
& puis morts de faim : voilà mon fenti- 
mejit & notre hiftoire. 

Iphicrate. 

Nous fommes feuls échappez du nau- 
frage ; tous nos Camarades ont péri , & 
fenvie maintenant leur fort. 

Arlequin. 

Hélas ! ils font noyez dans la mer , Ôt 
nous avons la même commodité. 
Iphicrate. 

Dis-moi: Quand notre Vaifleaus’eft 
brifé contre le Rocher, quelques-uns des 
nôtres ont eu le tems defe jetter dans 
la Chaloupe ; il eft vrai que les vagues 
l’ont enveloppée ; je ne fcai ce qu’elle 
eft devenue ; mais peut-être auront-ils 
eu le bonheur d’aborder en quelqu’en- 
droit de l’Ifte , & je fuis d’avis que 
nous les cherchions. 

A R L E Q U I N. 

Cherchon s , il n’y a pas de mal à cela ; 
mais repofons-nous auparavant pour 
boire un petit coup d’eau-de-vie ; j’ai 
fauvé ma pauvre bouteille ; la voilà : 
j’en boirai les deux tiers , comme de 
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DES ESCLAVES. 9 
raifon , & puis je vous donnerai le refte. 

I p h 1 c R A T E. 

Eh ! ne perdons point de tems : fuis- 
moi : ne négligeons rien pour nous tirer 
d’ici ; fi je ne me fauve , je fuis perdu , je 
ne reverrai jamais Athènes , car nous 
fommesdans PIfledes Efclaves. 

Arlequin. 

Oh ! oh ! qu’eft-ce que c’eft que eette 
Race-là î 

Iphïcrate. 

Ce font des Efclaves de la Grèce ré- 
voltez contre leurs Maîtres , & qui de- 
puis cent ans font venus s’établir dans 
une Ifle , & je crois que c’eft ici 1 tiens, 
voici fans doute quelques-unes de leurs 
Cafés ; & leur coûtume , mon cher 
Arlequin , eft de tuer tous les Maîtres 
qu’ils rencontrent , ou de les jetter dans 
1 efclavage. 

A R L E Q U ï N. 

Ehlchaque Pais a fa coûtume: ils tuent 
les Maîtres , à la bonne-heure ; je l’ai en- 
tendu dire auffi ; mais on dit qu’ils ne 
font rien aux Efclaves comme moi. 

Iphïcrate. 

Cela eft vrai. 

Arlequin. 

Eh ! encore vit-on. 
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I P H I C R A T E. 

Mais je fuis en danger de perdre la li- 
berté, Sc peut-être la vie: Arlequin , 
cela ne fufïit-il pas pour me plaindre! 
Arlequin prenant fa bouteille pour boire , 
Ah ! je vous plains de toutmon cœur, 
cela eft jufte. 

Iphicrate. 

Suis-moi donc. 

Arlequin Jîffle . 

Hu, hu , hu. 

Iphicrate. 
Comment donc , que veux-tu dire î 
Arleq u i n diflrait , chante. 

Tala ta lara. 

Iphicrate. 

Parles donc , as-tu perdu l’eiprit , à 
qu©i penfes-ru l 

Arlequin riant . 
Ah,ah,ah,,Monfieur Iphicrate, la drô- 
le d’avanture ; je vous plains, par ma foi , 
mais je ne fçaurois m’empêcher d’en rire. 
Iphicrate^ part les premiers mots. 

( Le coquin abufe de ma fituation J’ai 
mal fait de lui dire où nous fommes. } 
Arlequin , ta gayeté ne vient pas à pro- 
pos, marchons de ce côté. 

Arlequin. 

J’ai les jambes li engourdies, . , .. 


Digitized by Goc 


DES ESCLAVES, n 

Iphichate. 

Avançons , je t’en prie. 

Arlequin. 

Je t’en prie , je t’en prie ; comme vous 
êtes civil & poli ; c’eft l’air du Pais qui 
faitcela. 

I P H I C R A T E. 

Allons , hâtons-nous , faifons feule- 
ment une demi-lieuë fur la Côte pour 
chercher notre Chalouppe , que nous 
trouverons peut-être avec une partie de 
nos gens ; & en ce cas-là nous nous rem* 
barquerons avec eux. 

Arlequin*» badinant. 

Badin, comme vous tournez cela. 

( Il chante. ) 

L’embarquement eft divin , 

Quandson vogue , vogue, vogue j 
L’embarquementieft divin, 

Quand, on vogue avec Catin. 

Iphicrate retenant fa colerei 

Mais je ne te comprends point , mon 
cher Arlequin. 

Arlequin. 

Mon cher Patron , vos complimens 
me charment; vous avez coutume de 
m’en faire à coups de gourdin qui ne va- 
lent pas ceux-là & le gourdin eft dans 
la Chalouppe. 


Digitized by Googl 


tz V I S L E 

I P H I C R A T E. 

Eh ! ne fçais-tu pas que je t’aime ! 

Arlequin. 

Oiii ; mais les marques de votre amitié 
tombent toujours fur mes épaules, & 
cela efl mal piacé. Ainfî , tenez , pour 
ce qui efl de nos gens , que le Ciel les 
bénilfe ; s’ils font morts , en voilà pour 
long-tems ; s’ils font en vie , cela fe paf- 
fera , & je m’en goberge. - 

I p h i c r a t e »» peu ému. 

Mais j'ai befoin d’eux , moi. 

Arlequin indifféremment. 

Oh cela fe peut bien , chacun a fes 
affaires : que je ne vous dérange pas. 

Iphicrâte. 

Efclave infolent ! 

Arlequin riant. 

Ah , ah , vous parlez la Langue d’A- 
thênes ; mauvais jargon que je n’entends 
plus. 

I P H I G R A T E. 

Méconnois-tu ton Maître , & n’es- tu 
plus mon Efclave ? 

Arlequin fe reculant d'un air 
férieux. 

Je l’ai été , je le confelfe à ta honte ; 
mais, va , je te le pardonne , les hommes 
ne valent rien. Dans le Païs d’Athènes 
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j’étois ton Efclave, tu me traitois com- 
me un pauvre animal , .& tu difois que 
cela étoit julle , parce que tu étois le 
plus. fort : Eh bien , Ipjiicrate , -tu vas 
trouver ici plus fort que .toi, on va te 
faire Efclave à ton tour ; ~Qn te d ira a u (fi 
que cela efl jufle , & nous verrons ce 
que tu penferas de cette juflice-là : tu 
mien diras ton fentiment , je t’attends- 
là. Quand tu auras fouffert , tu feras 
plus raifonnable, tu fçauras mieux ce 
qu'il .efl permis de faire fouffriraux au- 
tres. Tout en iroit mieux dans le mon- 
de , fi ceux qui te reffemblent rete- 
voient la même leçon que toi. Adieu , 
mon ami ; je vais trouver mes Camarades 
&tes Maîtres. 

( Il s'éloigne.) 

Iph i c.rate4« défefpoir , courant 
après lui l'épée a la main. 

Jufle Ciel ! Peut-on être plus malheu- 
reux & plus outragé que je le fuis ! Mir- 
férable , tu ne mérites pas de vivre. 
Arlequin. 

Doucement, tes forces font bien di- 
minuées , car je net’obéïs plus, prends- 
y garde. 
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SCENE II. 

Trivelin avec cinq oujîx Infulaires arrive 
conduifant une Dame & la Suivante , 
& ils accourent à Iphicrate qu'ils voient 
l'épée à la main . 

Trivelin faifant faijîr & défarmer 
Iphicrate par [es gens. 

.A^Krêtez , que voulez-vous faire ! 
Iphicrate. 

Punir l’infolence de mon Efclave. 
Trivelin. 

Votre Efclave l Vous vous trompez , 
& l’on vous apprendra à corriger vos 
termes. 

{ Il prend l'épée d’ Iphicrate , & la donne 
a Arlequin. ) 

’ Prenez cette épée , mon Camarade , 
elle eft à vous. 

Ar lequin. 

Que le Ciel vous tienne gaillard, bra- 
ve Camarade que vous êtes. 

T RI VELIN. 

Comment vous appeliez- vous! 
Arlequin. 

EÆ-ce mon nom que vous demandez l 
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Trivbiin. 

O iii vraiment. 

A R 1 EQUIN* 

Je n’en ai point , mon Camarade. 

T R 1 V E I I N, 

Quoi donc, vous n’en avez pas! 

Arlequin, 

Non, mon Camarade : je n'ai que des 
fobriquets qu’il m’adonnez : il m’apelle 
quelquefois Arlequin , quelquefois Hé, 

Trivelin, 

Hé : le terme eft fans façon; je recon- 
nois ces Meilleurs à de pareilles licences; 
Sc lui Comment s’appelle-t-il l 
’ Arlequin. 

Oh diantre , il s’appelle par un nopa 
lui ; c’elt le Seigneur Iphicrate. 

Trivelin. 

Eh bien , changez de nom à préfent ; 
foyez leSeigneur iphicrate à votre tour» 
Sc vous , Iphicrate , appeliez-vous Ar- 
lequin , ou bien Hé. 

Arlequin, fautant de joye^ à fon 
Maître. 

Oh , oh , que nous allons rire l Sei- 
gneur Hé. 

Trivelin** Arlequin. 

Souvenez-vous en prenant fon nom > 
mon cher ami, qu’on vous le donne bien 
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moins pour réjouir votre vanité que 

pour le corriger de fon orgueil. 

A R L E Q U I N. 

Gui , oiii , corrigeons , corrigeons. 

Iphicrate regardant Arlequin. 

Maraut. ! 

Arlequin. 

Parlez-donc , mon bon ami , voilà 
encore une licence qui lui prend : cela 
eft-il du jeu î 

Trive L i N à Arlequin. 

Dans ce moment-ci il peut vousedire 
tout ce qu’il voudra. ,(.i Iphicrate) Arle- 
quin , votre avanture vous afflige , & 
vous êtes outré contre Iphicrate & con- 
tre nous. Ne vous gênez point, foula- 
gez-vous par l’emportement Je plus vif : 
traitez-le de miférable& nous auffl,tout 
vous ell permis à préfent : mais ce mo- 
ment-ci pafflé , n’oubliez pas que vous 
êtesArlequin,que voici Iphicrate, &que 
vous êtes auprès de lui ce qu’il étoit au- 
près de vous : ce font-là nos Loix., & 
ma Charge dans la République eft de 
lesiaire obièrver en ce Canton-ci. 

A R L E QU i n. 

Ah., la belle Charge ! 

Iphicrate. 

Moi , l’R fcla.v.e de ce M ifé rable ! 

Trivelin. 
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DES ES CL AVES. 17 

T R I V E L I N. 

Il a bien été le vôtre. 

Arlequin. 

Hélas ! il n’a qu’à être bien obéïiïant, 
j’aurai mille bontez pour lui. 

I P H I C R A T E. 

Vous me donnez la liberté de lui dire 
ce qu’il me plaira ; ce n’elt pas affez , 
qu’on m’accorde encore un bâton. 

Arlequin. 

Camarade, il demande à parler à mon 
dos ; je le mets fous la protection de la 
République , au moins. 

Trivelin. 

Ne craignez rien. 

Cleanth is à Trivelin. 

Monlieur , je fuis Efclavc aufli , moi, 
& du même Vaifleau, ne m’oubliez pas, 
s’il vous plaît. 

T R I V E L I N. 

Non , ma belle enfant , j’ai bien con- 
nu votre condition à votre habit, ôcj’al- 
lois vous parler de cequivous regarde, 
quand je l’ai vû l’épée à Ja main. Laif- 
fez-moi achever ce que j’avois à dire. 
Arlequin. 

Arlequin croyant qu on l'appelle. 

Eh .... à propos je m’appelle Iphi— 
crate. 

Jjle des T fc laves. B 
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Trivelin continuant .' 

Tâchez de vous calmer , vous fçavez 
qui nous fommes , fans doute l 
Arlequin. 

Oh morbleu ! d’aimables gens: 
Cleanthis. 

Et raifonnables. 

Trivelin. 

Ne m’interrompez point, mes Enfans. 

Je penfe donc que vous fçavez qui nous 
fommes. Quand nos Peres irritez de la 
cruauté de leursMaitresquitterent laGrê; ^ 
ce & vinrent s’établir ici ; dans le reffen- 
fiment des outrages qu’ils avoient reçus 
de leurs Patrons, la premiereLoi qu’ils y 
firent , fût d’ôter la vie à tous lesMaîtres 
que le hazard ou le naufrage conduiroit 
dans leur Ifle , & conféquemment de 
rendre la liberté à tous les Efclaves : la 
vengeance avoit di&é cette Loi : vingt 
ans après la raifon l’abolit , & en diéfca 
une plus douce. Nous ne nous vengeons 
plus de vous , nous vous corrigeons ; ce 
n’ell plus votre vie que nous pourfui- 
vons , c’eft la barbarie de vos coeurs que 
nous voulons détruire ; nous vous jet- 
tons dans l’efclavage pour vous rendre 
fienfibles aux maux qu’on y éprouve ; 
nous vous humilions, afin que nous 
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trouvantfuperbes, vous vous reprochiez 
de l’avoir été. V otre efclavage , ou plû- 
tôt votre cours d’humanité dure trois 
ans , au bout defquels on vous renvoyé, 
fi vos Maîtres font contens de vos pro- 
grès ; & fi vous ne devenez pas meil- 
leurs, nous vous retenons par charité 
pour les.nouveaux malheureux que vous 
iriez faire encore ailleurs ; & par bonté 
pour vous nous vous marions avec une 
de nos Citoyennes. Ce font Jà nosLoix 
à cet égard, mettez à profit leur rigueur 
falutaire, remerciez le fort qui vous con- 
duit ici ; il vous remet en nos mains , 
durs > in ju fies & fuperbes. Vous voilà 
en mauvais état , nous entreprenons de 
vous guérir; vous êtes moins nos EfcJa- 
ves que nos malades , & nous ne prenons 
que trois ans pour vous rendre fains ; 
c’efl-à-dire , humains , raifonnables , ôç 
généreux pour toute votre vie» 
Arlequ in. 

Et le tout gratis y fans purgation ni 
faignée. Peut-ondela fanté à meilleur 
compte ï 

Trivelinv 
Au refie , ne cherchez point à vous 
fauver de ces lieux, vous le tenteriez 
fans fuceès , & vous feriez votre fortune 

B r) 
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plus mauvaife : commencez votre nou- 
veau régime de vie par la patience. 
Arlequin. 

Dès que c’eftpour fon bien, qu’y a- 
t-il à dire ! 

Trivelin aux Efclaves. 

Quant à vous , mesEnfans, qui de- 
venez libres & Citoyens , Iphicrate ha- 
bitera cette Café avec le nouvel Arle- 
quin , & cette belle Fille demeurera 
dans l’autre : vous aurez foin de changer 
d’habit enfemble ; c’ell l’ordre. ( a Ar- 
lequin ) PafTez maintenant dans une 
maifon qui efl à côté , où l’on vous don- 
nera à manger , fi vous en avez befoin. 
Je vous apprens au relie , que vous avez 
huit jours a vous réjouir du changement 
de votre état ; après quoi l’on vous don- 
nera , comme à tout le monde , une oc- 
cupation convenable. Allez , je vous at- 
tends ici. ( aux Infulaires ) Qu’on les 
conduife. ( aux Femmes ) Et vous au- 
tres, reliez. 

Arlequin en s’en allant fait de grandes 
révérences a Cléanthis. 
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SCENE III. 

TRIVELIN , CLEANTHIS 

EfcUve , 

EU PH R O SINE/* MûtreJJ'. 
Trivelin. 

A H çà, ma Compatriote; car je 
regarde déformais notre lfle comme vo- 
tre Patrie; dites-moi aulfi votre nom ! 
CleantHis /alliant. 

Je m’appelle Cléanthis ,& elle Eu- 
phrofine. 

Trivelin. 

Cléanthis ; pafTe pour cela. 

Cleanthi S. 

J’ai au fîi des furnoms; vous plaît-il 
de les fçavoir ! 

Trivelin. 

Oiii-dà. Et quels font-ils l 
Cleanthi s. 

J’en ai une lifte: Sotte, Ridicule J 
Bête , Butorde , Imbécille, & cetera. 
Euphrûsine en foûpirant . * 
Impertinente que vous êtes ! 
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Cleanthis. 

Tenez, tenez , en voilà encore un que 
j’oubliois. 

T R I V E L I N. 

Effeétivement , elle vous prend fur le 
fait. Dans votre Païs, Euphrofine, on a 
bien-tôt dit des injures à ceux à qui Ton 
en peutdire impunément. 

Euphrosine. 

Hélas ! que voulez-vous que je lui ré- 
ponde , dans l’étrange avanture on je me 
trouve ï 


CleAnth i s. 

Oh Dame , il n’eft plus fi aifé de me 
répondre. Autrefois il n’y avort rien défi 
commode;on n’avoit affaire qu’à de pau- 
vres gens : falloit-il tant de cérémonies l 
( faites cela, je le veux;tai(ez-vous , Sot- 
te, ) voilà qui étoit fini. Mais âpre fent il 
faut parler raifon:c’eft un langage étran- 
ger pouT Madame, elle l’apprendra avec 
le tems ; il faut fe donner patience : je 
ferai de mon mieux pour l’avancer. 

Trivelinæ Cléantbis. 

Moderez-vous, Euphrofine. (à Ettphro- 
Jîne.) Et vous , Cleanthis, ne vous aban- 
donnez pointà votre douleur. Je ne puis 
changeras Loix, ni vous en affranchir : 
je vous ai montré combien elles étoient 
Joiiables de falutaires pour vous- 
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C L E A N T H I S. 

Hum. Elle me trompera bien fi elle 
amende. 

T R I V E L I N. 

Mais comme vous êtes d’un fe.xe natu- 
rellement aiïez foible, & que par-là vous 
avez dû céder plus facilement qu’un 
homme aux exemples de hauteur , de 
mépris & de dureté qu’on vous a donnez 
chez vous contre leurs pareils ; tout ce 
que je puis faire pour vous , c’efl de prier 
Èuphrofine de pefer avec bonté les torts 
que vous avez avec elle , afin de les pe- 
fer avec j u fl i ce. 

Cleanthis. 

Oh tenez , tout cela eft trop fçavant 
pour moi , je n’y comprens rien ; j’irai 
Je grand chemin', je peferai comme elle 
pefoit ce qui viendra , nous le pren- 
drons. . 

T R I V E L I N 

Doucement, point de vengeance. 
Clea nthis. 

Mais , notre bon ami , au bout du com- 
pte , vous parlez de fon fexe ; elle a le 
défaut d’être foible , je lui en offre au- 
tant ; je n’ai pas la vertu d’être forte. S’il 
faut que j’excufe toutes fes mauvaifes 
maniérés à mon égard , il faudra donc 
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qu’elle excufe au fîl la rancune que j’en ai 
contre elle ; car je fuis femme autant 
qu’elle, moi: voïons qui eft-ce qui déci- 
dera! Ne luis-je pas la Maîtrefle,une fois! 
Eh bien , qu’elle commence toujours par 
excufer ma rancune; & puis , moi , je lui 
pardonnerai quand je pourrai ce qu’elle 
m’a fait : qu’elle attende. 

EuPHROsiNErf Trivelin. 

Quels difcours ! Faut-il que vous 
m’expoliez à les entendre ! 

Cleanth i s. 

Souffrez-les, Madame; c’eft le fruit 
de vos œuvres. 

Trivelin. 

Allons, Euphrpfine , modérez-vous. 
Cleanthis. 

Que voulez-vous que je vous dife : 
quand on a de la colere , il n’y a rien de 
tel pour la palfer , que de la contenter un 
peu , voïez-vous ; quand je l’aurai que- 
rellée à mon aife une douzaine de fois 
feulement , elle en fera quitte ; mais il 
me faut cela. 

Trivelin** part a Euphrojîne. 

Il faut que ceci ait fon cours ; mais 
confolez-vous, cela finira plûtôt que'vous 
ne penfez. [<* Cleanthis ] J’efpere, Eu- 
phroline , que vous perdrez votre reffen- 

timent 
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aiment , & je vous y exhorte en ami. Ve- 
nons maintenant à l’examen de Ton ca- 
ractère : il eft néceiïaire que vous m’en, 
donniez un portrait qui fe doit faire de- 
vant la perfonne qu'onpeint, afin qu’elle 
fe eonnoiffe , qu’elle rougiffe de fes ridi- 
cules , îi elle en a , & qu’elle fe corrige. 
Nous avons-là de bonnes intentions com- 
me vous voyez. Allons commençons. 

C 1 E A NT h 1 s. 

Oli que cela eft bien inventé ! Allons, 
me voilà prête ; interrogez-moi , je fuis 
•dans mon fort. 

Euphrosïné doucement. 

Je vous prie , Moniteur , que je me re- 
tire , 6 c -que je n’entende point ce qu'elle 
va dire. 

T fc IVÉIÏN. 

Hélas î ma chere Dame , cela n’eft fait 
vous ; il faut que vous foyez 

Cleànthis. 

Reliez , reliez , un peu de honte eft 
bien-tôt paffé. 

T r 1 v e 1 1 n. 

Vaine, minaudiere 6 c coquette , voilà 
d’abord a peu près fur quoi je vais vous 
interroger au hazard.Celala regarde- t-il! 

JJle des Efchves, C 


que pour 
préfente. 
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Cleanthis. y 

' Vaine , minaudiere & coquette , fi cela 
la regarde ! Eh voilà ma chere Mai trefle:! 
cela lui reflemble comme fon vifage. 

Euphrosine. 

N’en voilà-t-il pas affez , Monfieur. 
Triveii n. 

Ah , je vous félicite du petit embarras 
que cela vous donne ; vous Tentez , c’eft 
bon figne , & j’en augure bien pour l’ave- 
nir: mais ce ne font encore-là que les 
grands traits ; détaillons un peu cela. En 
quoi donc , par exemple , lui trouvez- 
vous les défauts dont nous parlons î 
C L E A N T H I S. 

En quoi i par tout , à toute heure , en 
tous lieux; je vous ai dit de m’interroger; 
mais par où commencer je n’en fçai 
/ien , je m’y perds ; il y a tant de chofes , 
j’en ai tant vû , tant Remarqué de toutes 
les efpeces, que cela me brouille. Mada- 
me fe tait , Madame parle ; elle regarde , 
;el(e,eft trille ,:elleeft gaye : filence, dif- 
• cours , regards, trifteffe,& joie: c’eft tout 
un , il n’y a que la couleur de différente; 
c’eft vanité muette , contente ou fâchée.; 
c’ell coquetterie babillarde , jaloufe ou 
curieufe ; c’eft Madame , toûjours vaine 
ou coquette l’un après l’autre ou tous 
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Jçs deux à la fois: voilà ce que c’eft , 
•-voilà par où je débute , rien que cela. 

Euphros ine. 

Je n’y fçaurois tenir. 

T R i v E LIN. 

Attendez-donc , ce n’eft qu’un début. 

Cleanth i s. 

Madame fe Ieve , a-t-elle bien dormie , 
le fommeil 1 a-t-il rendu belle, fe fenr-elle 
du vif, du fémillant dans les yeux ! vite 
fur les armes, la journée fera glorieufe : 
qu’on m’habille ; Madame verra du mon- 
de aujourd’hui ; elle ira aux fpeétacles , 
aux promenades , aux alîemblées ; fon 
vifage peutfe manifeller, peut foûtenir 
le grand jour, il fera plaifir à voir, il n’y 
■a qu’à le promener hardiment , il eft en 
^état , il n’y a rien à craindre. 

Trivelin a Euphro/îne. 

Elle développe affez bien cela. 
Cleanthis. 

Madame , aucontraire , a-t-elle mal re- 
pofé : Ah ! qu’on m’apporte un miroir? 
comme me voilà faite! que je fuis mal- 
•bâtie! Cependant on fe mire, on éprouve 
fon vifage de toutes les façons , rien ne 
-réüflit ; des yeux battus , un tein fatigué ; 
■voilà qui elt fini , il faut envelopper ce 
vifage-là, nous n’aurons que du négligé a 

C ij 
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.Madame ne verra perfonne aujourd’hui,» 
pas -même le jour , fi elle peut , du moins 
fera-t-il fombre dans la.chambre. Cepen- 
dant il vient compagnie ,.onentre : que 
va-t-on penfer du vifage de Madame l on 
.croira qu’elle enlaidit : donnera-t-elle ce 
plaifir-lààfes bonnes amies ! Non , il y a 
xemede à tout: vous allez voir. Comment 
vous portez-vous , Madame! Très-mai., 
Madame : J’ai perdu le fommeil ; il y a 
huit jours que je n’ai fermé l’œil ; je n’ofe 
pas me montrer, je fais peur. Et cela veut 
.dire, Meilleurs, figurez-vous que ce n’ell 
paii>t moi, au moins; ne me regardez pas ; 
remettez à me voir ; ne me jugez pas au- 
jourd’hui; attendez que j aïe dormi. J’en- 
tendois tout cela, moi ; car nous autres 
Efclaves , nous fommes dotiez contre nos 
Maîtres d’une pénétration... O h! ce font 
de pauvres -gens pour nous. 

T R i V E L i N à Eupbrojïne. 

■Courage , Madame , profitez de cette 
peinture-là , car elle me paroît fidelle. 

EüfHRO'SINï. 

Je ne fçai où j’en fuis. 

C L E A N T H I S. 

; Vous en êtes aux deux tiers , & j’ache» 
verai , pourvû que cela ne vous ennuie 
pas. . V-, 
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TltlVEL I N. 

Achevez, achevez; Madame foûtiendra 
bien le refte. f 

Cleanthisv 

Vous fouvenez^vous d’un foir où vous 
étiez avec ce Cavalier fi bien fait! j’étois 
dans la chambre : Vous vous entreteniez 
bas; mais j’ai l’oreille fi ne: vous vouliezlui' 
plaire fans faire femblant de rien; vous' 
parliez d’une femme qu’il voïoit fouvent. 
Cette femme-là efl aimable, difiez-vous; 
elle a les yeux petits , mais très-doux 1 : & 
Jà-deiïùs vous ouvriez les vôtres, vous 5 
vous donniez des tons , des geltes de tête, 
de petites contorfions , des vivacirez. Je 
rrbis. Vous réüliïtès pourtant, lè Cavalibr 
$*ÿ prit ; il vous offrit fon cœur. A moi ',, 
lui dites-vous : Oui , Madame , à vous- 
même , à tout ce qu’il y a de plus aimable 
au monde. Continuez, folâtre, continuez, 
dites-vous , en ôtânt Vos gands , fous pré- • 
texte dè m’en demander d’autres: mais 
vous avez la main belle , il la vit , il la 
prit , il la bailà, cela anima fa déclaration ; ' 
& c’étoit-là les gands que vous deman-- 
diez. Eh bien , y fuis-je î 

Tri velin à Euphrojïné. 

En vérité , elle a raifôn; 

C iij 
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» Ecoutez , écoutez , voici Je plus piaf- 
fant. Un jour quelle pouvoit m’enten- 
dre, & qu’elle croyoit que je ne m’en 
doutois pas , je parlois d’elle , & je dis : 
Oh pour cela , il faut lavoüer., Madame- 
eft une des plus belles femmes du monde. 
Que de bontez pendant huit jours , ce 
petit mot-là nejpe valut-il pas l J’eiïaïai'. 
cn pareille occafion de dire que Madame- 
étoit une femme très-raifonnable : oh je 
‘ n’eus rien , cela ne prit point j & c’étoit: 
bien fait , car je la nattois. 

Euphrosine. 

Monfieur , je ne réitérai point , où l’on » 
me fera relier par force; je ne puis en. 
fouffrir davantage. 

Tr I VE LIN. 

En voilà donc aflez pour à préfent. 

C LEANTHIS. 

J’allois parler des vapeurs de mignar-- 
dife aufqu’elles Madame eft fujette à la 
moindre odeur. Elle ne fçait pas qu’un 
jour je mis à fon infçu des fleurs dans la 
ruelle de fon lit pour voir ce qu’il en fe- 
roit. J’attendois une vapeur, elle eft en- 
core à venir. Le lendemain en compagnie _■ 
une rofe parut, crac , la vapeur arrive. 
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Trivelin. 

Celafuffit, Euphrofine, promenez-voos- 
un moment à quelques pas de nous , parce 
que j’ai quelque chofe à luidirt*; elle ira 

vous rejoindre en fui te." 

Cuanthi s s'en allant. 

Recommandez-lui detre docile , ait- 
moins. Adieu, notre bon Ami, je vous ai 
diverti, j’en fuis bien-aife ; unéautre fois 
je vous dirai comme quoi Madame s ab- 
sent fouvent de mettre de beaux habits, 
pour en mettre un négligé qui lui marque- 
tendrement la taille. C’cft encore une fi- 
nedeque cet. habit-là ; on dkoit qu une 
femme qui le met 11e fe foucie pas de pa- 
roître : mais à d’autres ; on s y ramaiTe 
dans un corfet appétidant , on y montfe 
fa bonne façon naturelle ; on y dit aux 
gens : Regardez mes grâces , elles font à 
moi celles-là; & d’unautre. côté on veut 
leurdire aufli : Voïez comme je m’habil- 
le , quelle fimplicité , il n’y a point de 
coquetterie dans mon fait. 

T R 1 v E L I N. 

Mais je vous ai prié de nous laider. 

Cl eanthis. 

Je fors , & tantôt nous reprendrons le 
difcours qui fera fort divertidant ; car 
vous verrez aulîi comme quoi Madame- 

C inj 

\ 


Digitized by Google 


3 % L’ ISL E 

entre dans une Loge au Spectacle , avec 
quelle emphafe , avec quel air impofant 
quoique a un airdillrait& fans y penfer; 
car c’eft Jajaelle éducation qui donne cet 
orgueil-là. Vous verrez comme dans la 
Loge on y jette un regard indifférent &. 
dédaigneux fur des femmes qui font à 
côté, & qu’on ne connoît pas. Bon jour, 
notre bon Ami , je vajs à notre Auber- 
ge* 
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*S CENE IV. 
TRIVELIN, EUPHROSINE. 

T M VJ l I N,. 

Etre Scene-ci vous a un peu fati- 
guée , mais cela ne vous nuira pas. 

E U P H R O S I M E. 

Vous êtes des Barbares.. 

T u ▼ n 1 H, 

Nous fommes d’honnêtes gens qui 
vous ihftruifons ; voilà tout : il vous 
relie encore à fatisfaire à une petite for- 
malité. 

Eu p h r 01 ine, 

• . Encore des formalitez ! 

T SL 1 V B L. 1 N* 

Celle-ci eR moins que rien ; je dois 
faire rapport de tout ce que je viens d’en- 
tendre, & de tout ce que vous m’allez 
répondre. Convenez-vous de tous les 
lentimens coquets, de toutes les finge- 
ries d’amour propre qu’elle vient de, vous* 
aîfribuer .' 
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, Euphrosine. 

Moi , j’en conviendrois ! Quoi , dé pa- 
reilles faufletez font-elles croïables î 
Tri vel i n* 

Oh ! très-croïables ,prenez-y garde. Si< 
vous en convenez, cela contribuera à ren- 
dre votre condition meilleure : je ne vous 
en dis pas davantage. . . On efperera que 
vous étant reconnue , vous abjurerez un- 
jour toutes ces folies qui font qu’on n’ai— 
me que foi, & qui ont diflrait votre bon > 
cœur d’une infinité d’attentions plus- 
loiiables. Si au contraire vous ne conve- 
nez pas de ce qu’elle a dit, on vous regar- 
deracomme incorrigible, & cela reculera, 
votre délivrance. Voïez,confultez-vous. 

Euphrosine. 

Ma délivrance ! Eh puis-je l’efperer 1 
Tr i velin. 

Oui, je vous la garantis aux conditions 
que je vous dis. 

E u P H R O S I N E. 

Bien-tôt l 

T R I VEL I N. 

• Sans doute. 

Euphrosine. 

Monfieur, faites donc comme fî j’p- - 
tois convenue de tout» 
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T R 1 v E l 1 N. 

Quoi , vous me confeillez de mentir l 
Eophros i n e. 

En vérité, voilà d’étranges conditions, 
cela révolte ! 

T. R I V E L I N. 

Elles humilient un peu , mais cela eft 
fort bon. Déterminez-vous , une liber- 
té très-prochaine eft le prix de la vérité. 
Allons, ne reflfemblez-vous pas au por- 
trait qu’on a fait l 

EüP H ROSINE. , 

Mais 

T RIVEII N, 

Quoi l 

Euphrosine. . .. 

Il y a devrai , par-ci , par-là. 

Tri ve lin. 

Parcy, par-là, n’eft point notre com* 
pte: Avoüez-vous tous les faits ! en a-t- 
elle trop dit î n’a-t-elle dit que ce qu’il 
faut! Hâtez-vous , j’ai autre chofe à faire. . 
Euphrosine. 

Vous faut-il une réponfe fi exaéte î 
• T r 1 v ELI N. 

Eh oui, Madame, & le tout pour votre. - 
bien. 

Euphrosine.. 

Eh bien. ... . . . 


\ 
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Tri velin. 

Après î 

Euphroni se. 

Je fuis jeune. 

Trivelih. 

Je ne vous demande pas votre âge. 

♦ E U P H RO SINE. 

On eft d’un certain rang , on aime à~* 
plâire. 

Tr ivelin. 

Et e’éfi ce qui fait que le portrait vous. 
lefTemble. 

Eu PH ROSINE. 

Je crois qu’oüi. 

T R I VE L I N- 

Eh voilà ce qu’il nous falloit. Vous, 
trouvez aulfi Je portrait un peu rifible, 
n’elî'ce pas î 

E u p H RO SINE. 

IJ faut bien l’avouer. 


Trivelin 

A merveilles: Je fuis content, ma chere. 
Dame. Allez rejoindre Cléanthis ; je lui 
rends déjà fon véritable nom, pour vous 
donner encore des gages de ma parole. 
Ne vous impatientez point , montrez un 
pëu de docilité , & le moment efperé< 
arrivera. 

E U P H R O S I NE. 

Je. m’en fie à vous. . 
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• S CENE V. 
ARLEQUIN , IPHICRATE, 
qui ont changé d'habits , 

T R I V E L I N. 

1 

Arlequin. 

' F Jirîan, tirlan, tirlantaine, tirlanton , 
Gai, Camarade, le vin delà République 
eft merveilleux, j’en ai bû bravement ma 
.pinte ; car je fuis fi altéré depuis que je 
fuis Maître, que tantôt j’aurai encore foif 
pour pinte. Que le Cielconferve la Vi~ 
gne, le Vigneron , la Vendange 6c les 
Caves denotreadmirable République. 
T R I V E L IN. 

Bon, Téjouiiïez-vou5,mon Camarade. 
Eftes-vous content d’Arlequin. 
Arlequin. 

Oui j-deft un bon enfant -, j’en ferai 
quelque chofe. Il foupire parfois, 6c je 
lui ai défendu cela , fous peine de défo- 
béilfance ; 6c lui ordonne de la joie. 

( Il prend fort Maître par la main & danfe) 
Tala rara la la. . . . 
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Trivelin. 

Vous me réjoüiifez moi-même. 

A R i e q u I N. 

Oh , quand je fuis. gai-, je fuis de bon- 
ifie humeur. 

T R I V E l I N. 

Fort bien. Je fuis charmé de vous voir 
rfatisfait d’ Arlequin. Vous n’aviez pas 
beaucoup à vous plaindre de lui dans fou 
Pays , apparemment î 

Arlequin. 

Hé , là-bas 1 Je lui voulois fouventun 
:mal de Diable^ar il étoit quelquefois in- 
'.fupportable:mais à cette heure que;je fuis 
heureux , tout eft payé , -je lui ai donné 
:quittance. 

T R I V E L I N. 

Je vous aime de ce cara&ére , & vous 
•me touchez. C’efl-à-dire que vous joiii- 
rez modeftement de votre bonne fortu- 
ne , & que vous ne lui ferez.point de pei- 
ne l 

Arlequin. 

De la peine ! ah le pauvre homme 1 
Peut-être que je ferai un petit brininfo- 
lent , àcaufeque je fuis le Maitre : voilà 
tout. 

T R I V E i i n. 

A caufe que je fuis Je Maître, vous 
avez raifon. 


Di 
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Al L E Q U l N. 

'Oui, car quand, on eft Je Maître , on y 
'Va tout rondement fans façon , & fi peu 
- de façon mène quelquefois un honnête 
Jiomme à des impertinences. 

Tl IVE II N. 

Oh , n’importe , je vois bien que vous 
m'êtes point méchant. 

A R L e q u I N. 

Hélas ! je ne fuisquemutin. 

Trivelin^ Ipbicrate. 

Ne vous épouvantez point de ce que je 
vais dire. A Arlequin) Inftruifez-moi 
d’unechofe. Comment fe gouvernoit-il 
là-bas;avoit-11 quelque défaut d’humeur, 
:de cara&ére.î 

A RiiQüiN riant. 

Ah ! mon Camarade , vous avez de la 
.-malice , vous demandez la Comédie. 

T R I V EX I N. 

-Ce cara&ére-là eft. donc bien plaifant ! 

A R L E Q I N. 

Ma foi , c’eft une farce. 

Tr i v eii ». 

N’importe , nous environs. 

’ Arlequ mal phïcrate . 

Arlequin, me promets-tu d’en rire aufliî 
Iphicrate bas. 

Veux-tu achever de me défelpérer, que 
.vas-tu lui dire î 
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A R LEQÜIN. 

Laiflfes*moi faire ; quandje t’aurai of- 
fenfé , je te demanderai pardon après. 

T R I V E L I N. 

ÏI ne s’agit que d’une bagatelle ; j’en ai 
demandé autant à la jeune fille que vous 
avez v-ûë , furie chapitre de fa Mai trefle. 

Arlequi n. 

Eh bien , tout ce qu’elle vous a dit* 
c’étoit des folies qui faifoient pitié., des 
miferes; gageons. 

T R i v -E L i n. 

Cela elt encore vrai. 

Arlequin. 

Eh bien , je vous en offre autant , ce 
•pauvre jeune garçon n’en fournira pas da- 
vantage;extravagance & mifére, voilà fon 
paquet-; n’eft-ce pas là de belles guenilles 
pour les étaler ! étourdi par nature » 
étourdi par lingerie , parce que les fem- 
mes les aiment comme cela ; un drflîpe 
tout : vilain quand il faut être libéral , 
libéral quand il faut être vilain : bon em- 
prunteur, mauvais payeur: honteux d’ê- 
tre fage, glorieux d’être fou:unpetit , brin 
mocqueurdes bonnes gens:un petit brin 
hâbleur ; avec tout plein de Maîtrelfes 
qu’il ne eonnoît pas : voilà mon homme. 
Éft-ce la peine d’envtirer le portrait î ( * 

/ pbkrate ) 
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’lphicrate) Non , je n’en ferai rien., mon 
ami 1 ne crains ri<jp. 

T R I V E l I N. 

Cette ébauche me fuffit. [à Iphtcrate ] 
Vous n’avez plus maintenant qu’à certi- 
fier pour véritable ce qu’il vient de dire. - 

I PHI CR. A T E. 

. Moi ! 

T R I V E L I N. 

Vous-même. La Dame de tantôt en a • 
fâitautant ; elle vous dira ce qui l’y a dé- 
terminée. Croyez-moi , il yvadu plüÿ 
grand bien que vous puiffiez fouhaiter. 

I P H I C R A T E. 

Du plus grand bien l Si celaeft , il y a 
là quelque chofe qui pourroit allez me-' 
convenir d’une certaine façon. 

A R L E U l N. 

Prends tout, c’eit un habit fait fur ta- 
taille. 

T R I T E L I N.' 

Il me faut tout ou rien. 

IPH I C R A T E. 

Voulez- vous que je m’avoue un ridi- 
cule ! 

A R L 1 Q^u I H. 

Qu’importe , quand on l’a été î 

T RIVE L I H. 

N’avez-vous que cela à me dire î •' 

Ifle des EfcUves. ■ D ' 


» 
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I P H I C R A T E.' 

Va donc pour la moitié , pour me tiret 
d’affaire. 

T RIVELLN. 

Va du tout. 

I P H I C. R A T E»., 

Soit. 

( Arlequin rit de toute fa force. ) \ 

T RIVE LI N. 

Vous avez fort bien fait; vous n’y/ 
perdrez rien. Adieu , vous fçaurez.bien-.- 
tôt de mes nouvelles. ... 
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SCENE VI. 

CLEANTHIS , IPHICRATE , 
ARLEQUIN, EUPHROSINE. 

C L E À N T H I S.- 

S Eigneur Iphicrate, peut-on yousde- - 
mander dequoi vous riez 2 • 

A R L E U,.I N. 

Je ris de mon Arlequin qui a confeiTé- 
qulil. étoit un ridicule. • 

C LBA N T H 1 S. 

Cela me furprend , car il a la mine - 
d’un homme raifonnable. Si vous voulttii 
voir une Coquette de fon propre aveoq , 
regardez ma Suivante. 

A r l e Qjtr i n U regardant.'- 

Malepefte, quand ce vifage-Jà fait le'-’ 
fripon , c’efl: bien fon métier ; mais par- - 
Ions d’autres chofes , ma belle : Damok* 
felle : Qu’efl-ce que nous ferons à çettd e 
heure que nous fommes gaillards î 

rC U A N T H 1 S.' 

Eh ! mais la belle converfation; • 

D rj j 
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Arlequin. 

Je. crains que cela ne vous faffe bâailec*. 
j’en bâaille déjà. Si je devenois amoureux^ 
de vous, cela amuferoit davantage. 

Cleanth i s. 

Eh bien , faites. Soupirez pour moi, 
poqrfuivez mon cœur, prenez-le fi yops . 
pouvez , je ne vous en empêche pas; e’èft 
a vous à faire vos diligences, me voilà, je 
vous attends : mais traitons l’amour à Ia ;> 
grande maniéré , puifque nous fommes 
devenus Maitres : allons-y poliment , de 
comme le grand Monde. 

A R L E QUIN. 

Oiiidà,nous n’en irons que njeilleurv 
traiu^ 

CLE A N T'H IS. 

Je fuis d’avis d’une chofe / que bous ; 
difions qu’on, nous apporte des fiéges* 
pour prendre l’air afiîs , & pour écoutes 
les difeours galans que vous m’allez te^ 
jnir ; il faut bien, jopir de .notre 4 éjat , en a 
goûter le plaifir.^ 

ARIEQUî-fJv 

Votre volonté vaut une ordonnance^.. 

(À Iphhrate ) Arlequin , vite, des fiége$. 
pour inpi, de des fauteuils pour Madarne* . 

I P H I C R À T B., v 

inemployé/ à celai , 

1 
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A. R L,E QUI N„ 

La République le yeu^ 

C l E antju s- 
Tenez, tenez, promenons-nous plûtôt. 
de cette maniere-là, & tout en conver- 
f^nt vous ferez adroitement tomber l’en- 
tretien fur ie penchant que mes yeux„ 
vous ont infpiré pour moi. Car encore 
upe fois nous fommestÜhonnêtes gens à 
cette heure; il faut fonger à cela., il n’eft.. 
plusqueftion de familiarité domeftique. 
Allons, procédons noblement , n’épar-. 
gneznicompümens, ni révérences. 

À R LE QUI N... 

Et vous, n’épargnez point les mines.. 
Courage , quand ce ne feroit que pour, 
nouç.mocquer de nos Patrons, Garder 
rons-nous nps gens î, 

C L.E A N TftJ S. 

Sans difficulté : pouvons-nous être.' 
fenseux, c’eft notre fuite; qu’ils s’éloi-,- 
gnent feulement, 

A r l, e q u i N i IphkratZi-, 
Qu’on fe retire à dix pas. 

Iphicrate, & Euphxojîne . s'éloignent; e»v 
fai font des ge (les d’ étonnement & de douleurs - 
Cléantbi.s regarde : aller. Iphicrate , & Arhy 
quinEuphrofine,. . 

• .. - sr 
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A RLE Q u i n fe promenant fur lé Théâ- 
tre avec Cléanthis. 

Remarquez- vous:, Madame , la clarté 
du jour! 

Cléanthis. 

U fait le plus beau tems du monde , on : 
appelle cela un jour tendre* 
Arlequin. 

Un jour tendre î Je reffemble donc au * 
jour , Madame. . 

C L E'A N T H I s.' 

Comment , vous lui relfemblez î 
A R, L E Q U I N. 

Et palfembleu le moyen de n’être pas ; 
tendre , quand on fe -trouve tête à tête * 
avec vos grâces. ( ace mot il faute de joie.) j 
Oh , oh , oh , oh l • 

C L E A N T H I S. 

Qu’avez-vous donc , vous défigurez : 
notre converfation ï ' * 

A R L E Q U I N.' 

Oh', cen’eit rien î c’eft que je, m'ap- 
plaudis. - 

C L E A N T HT S. - 

Rayez ces applaudifiemens , ils nous 
dérangent. ( Continuant ) Je fçavois bien 
que mes grâces entreroient pour, quelque • 
chofe ici, Mônfieur. Vous êtes galant , 
Tous. vous promenez avec moi , vous me- 
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dîtes des douceurs ; mais finirons , en 
voilà aflez , je vous difpenfe des compli- - 
mens. 

A R, L E Q U I N. 

Et moi , je vous remercie de vos dif- 
penfes- 

C L;E A N T II I 5 . 

Vous m’allez dire que vous m’aimez, . 
je le vois bien : Dites , Monfieur , dites, 
heureufement on n’en croira rien*, vous > 
êtes aimable^ mais coquet , & vous nec 
perfuaderez pas. 

A r i,e. qui k T Arrêtant par le Iras, & 

Je mettant a genoux. 

Faut-il m’agenouiller, Madame , pour 
vous convaincre de mes fiâmes , & de la ; 
fincérité de mes feux î . 

ClEANTHIS. 

Mais ceci devient férieux : laififez-mat : 
jet ne veux point d’aff; irec; levez-vous. . 
Quelle vivacité ! Faut il vous dire qu on « . 
vous aime! Nepeut-onen être quitte 
moins ! Cela eft étrange ! . 

A r x e q u. 1 n riant à genoux. . 

Ah, ah, ah, que .cela va bien ! Nous-, 
fommes aufiP boufons que nos Patrons.; : 
mais nous fommes plus fages. . 

C L E ?A NIAIS., 

Ofi vous riez., vous gâtez tout.:. - 


Digitized by Google 


I 


0 ri s le: 

A r i'ë q u i n. 

Ah , ah', par ma foi vous êtes bien. ai- 
mable, & moi aufîî. Sçavez-vous bien.ce-. 
que je penfe ! 

ClEA N T,HI JS» 

Qùei l 

A R X B Q U I N. 

Premièrement , vous ne m’aimez pas , . 
finon par coquetterie , comme le grand, 
mande. 

Cl E A N T H T S. 

Pasencore;mais il ne s’en falloir plus 
que d’un mot, quand vous m’avez inter*-; 
rompue. Et vous , m’aimez-vous l ' 

Arlequin. 

JTy alloisauffi quand il m’eil Venu une.' 
penféë. Comment trouvez.- vous mo a 
Arlequin î 

Cl E A N T H I S. 

Fort à mon gré. Mais que dites- vous.; 
de ma Suivante l 

Arlequin. * 

Qu ’eiléeft friponne ! 

Cleanthis. . 

J’entrevois votre penfée. 

Arlequin.: 

Voilà ce que c’efl, devenez amoureufev 
d! Arlequin , & moi de votre Suivante 
nous fgmrues aflfez forts pour foutenir ;• 
cela*.. Cleantbisv 
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f Clhnthi s, 

Cette imagination- là me rit allez, ils ne 
fçauroient mieux faire que de nous ai- 
mer dans le fond. 

Arlequin.. 

. \\ sn ont jamais rien aimé de fi raifon- 
nable, & nous fommesd’excellens Partis 
pour eux. 

C L E A N T H I S. 

s ^oit. Infpirez à Arlequin de s'attache* 
a moi, faites-lui fentir l’avantage qu’il y 
trouvera dansJa fituation où il eft ; qu’il 
m époufe, il fortiratout d’un coupd’ef- 
clavage ; cela eft bien aifé au bout du 
compte. Je n’étois ces jours patfèz qu’u- 
“ f fc, ay e ;mais enfin me voilà Dame & 
MaurefTe d auffi bon jeu qu’une autrerje 
la fuis par hazard ; n’efLce pas le hazard 
qui fait tout ? Qu’y a-t-il S dire à cela î 
J ai meme un vifage 4e condition, tout le 
monde me l’a dit. 

Arlequin. 

. Par . di je vous prendrais bien , moi , fi 
jenaimois pas votre Suivante un petit 
brin plus que vous. Confeillez-lui au/fi de 
1 amour pour ma petite perfonne , qui , 
comme vous voyez, n’efl pas défagréable. 

C L E À N T H- I s. 

Vous allez être content; je vais appeller 

Ifle des Efclaves. £ 
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Cléanthis , je n’ai qu’un mot à lui dire : 
«Joignez-vous un inftant , & revenez.. 
Vous parlerez enfuite à Arlequin pour 
moi;car il faut qu’il commence: mon fexe, 
labienféance & ma dignité le veulent. 

Arlequin. 

Oh , ils le veulent fi vous voulez ; car' 
dans le grand. monde, on n’eft pas fi façon- 
nier^ fans faire femblant de rien , vous 
pourriez lui jetter quelque petitmotbien 
clair à l’avanture pour lui donner coura- 
ge , à caufe que vous êtes plus que lui ; 
e’eft l’ordre. 

Cléanthis.. 

C’eft affez bien raifonner. Effective- 
ment dans le cas où je fuis , il pourroit y 
avoir de la petiteffe à m’affujettir à de 
certaines formalitez qui ne me regardent 
plus ; je comprens cela à merveijl^.àp^is 
parlez-lui toûjours ; je vais dirquii-méM 
Cléanthis ; tirez-vous à quartier ^ou^'^ 

moment. * 

Arlequin. 

Vantez mon mérite , prêteZ'm’éjri - 
peu à charge de revanche. 

Cléanthis. T \ 

Laiffez-moi faiie.CE//r éppellt Eupbro$ 
Jïne ) Cléanthis. ' v - 
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SCENE VII. 
CLEANTHIS.&EUPHRO; 

S I N E qui vient doucement. 
ClEANTHIt. 

A Pprochez,& accoutumez-vous à al- 
ler plus vite , car je ne fçaurois atten- 
dre. 

Euphrosine. 

Dequoi s’agit-il l 

ClEANTHIS. 

Venez-çà, écoutez-moi : Un honnête 
homme vient de me témoigner qu’il vous 
aime ; c’eft Iphicrate. 

Euphros 1 nb* 

Lequel î 

ClEANTHIS. 

Lequel i Y en a-t-il deux ici l C’eft ce- 
lui qui vient de me quitter. 

Euphrosin e. 

Eh , que veut-il que je falTe de fon a* 
mour i 

CxElNTHIi. 

Eh , qu’avez-vous fait de l'amour de 
ceux qui vous aimoient l Vous voilà bien 

Eij 
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étourdie:eft-ce le mot d'amour qui vous 
.effarouche ! vous le connoiffez tant , cet 
amour: vous n’avez jufqu’ici regardé les 
gens que pour leur en donner : vos beaux 
yeux n’ont fait que cela, dédaignent ils 
lacoquete du Seigneur Iphiciate î il ne 
vous fera pas de révérences panchées,vous 
ne lui trouverez point de contenance ri- 
dicule , d’air évaporé : ce n’eft point une 
tête legere, un petit badin , un petit per- 
fide, un joli volage, un aimable indifcret : 
ce n’eft point tout cela : ces graces-là lui 
manquent à la vérité:ce n’eft qu’un hom- 
me franc , qu’un homme {impie dans fes 
maniérés , qui n’a pas l’efpritde fe don- 
ner fies airs, qui vous dira qu’il vous ai- 
me feulement , parce que cela fera vrai : 
enfin ce n’eft qu un bon cœur, voilà tout; 
& cela eft fâcheux , cela ne pique point. 
Mais vous avez l’efprk raifonnable , je 
vous deftine à lui,il fera votre fortune ici, 
& vous aurez la bonté d’eftimer fon 
amour , & vous y ferez fenfible , enten- 
dez-vous : vous vous conformerez à mes 
intentions , je l’efpere , imaginez-vous 
même que je le veux. 

Euphiosi ne. 

Où fuis-je ! & quand cela finira-t-il ! 

( Elle rêve . ) 
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SCENE VIII. 

ARLEQUIN , EUPHROSINE. 

Arlequ jn arrive en faluant Cléanthis 
qui fort. Il va tirer Euphrojtne par la man- 
che. 

Euphrosinl 

Q Ue me voulez- vous ? 

A r lequ i n riant. 

Éh , eh > eh , ne vous a-t-on pas par- 
lé de moi î 

Euphrosine. 
LaifTez-moi , je vous prie. 

A R L e q u i N. 

Eh la la- , regardez-moi dans Tœil pour 
deviner ma penfée. 

Edphros r NE. 

Eh , penfez ce qu’il vous plaira. 

Arlequin. 
M'entendez-vous un peu î 

Euphrosine. 

Non. 

A' R L E Q U I N. 

C’efl que je n’ai encore rien dit. 

Eiïj 
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Huphrosin! impatiente. 

Ahi i 

Arlequin. 

Ne mentez point, on vousacommu»- 
Miqué Jes fentimens de mon ame , rien 
s’eflplus obligeant pour vous. 

Euphros IN£. 

Quel état ! 

A R L E Q U IN. 

V ous me trouvez un peu nigaud^n’eft- 
il pas vrai l mais cela fe pafïera ; c’eft que 
je vous aime , & que je ne fçais comment 
vous le dire. 

E U P H R O s 1 N E. 

Vous ! 

Arlequin. 

Eh pardi oiii:qu’eft-ce qu’on peut fai- 
re de mieux. Vous êtes fi belle : il faut 
bien vous donner fon cœur , auffi-bien 
vous le prendriez de vous-même. 

Euphros ine. 

Voici le comble de mon infortune. 

Arlequ in lui regardant les mains. 

" Quelles mains ravivantes , les jolis pe- 
tits doigts;que je ferois heureux avec ce- 
la, mon petit cœur en feroit bien fon pro- 
fit. Reine, je fuis bien tendre , mais vous 
ne voyez rien : fi vous aviez la charité 
d être tendre aufîï, oh ! jedeviendrois fou 
tout-à-fait. 
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Evphrosine. 

Tu ne l’es déjaqiïe trop. 

Arlequin. 

Je ne le ferai jamais tant que vous eu 

êtes digne. 

Euphrosi ne. 

Je ne fuis digne que de pitié , mon en- 
fant. 

Arlequin. 

Bon, bon, à qui eft-ce que vous contez: 
eelai vous êtes digne de toutes les digni- 
tez imaginables : un Empereur ne vous 
vaut pas, ni moi non plus ; mais me voi- 
là , moi , & un Empereur n’y eft pas : 
& un rien qu’on voit , vaut mieux que 
quelque chofe qu’on ne voit pas. Qu en 
dites-vous î 

Euphrosine. 

Arlequin, il me femble que tu n as pas 
le cœur mauvais. 

Arlequin. 

Oh, il ne s’en fait plus de cette pate-là, 
je fuis un mouton. 

Euphrosine. 

Rcfpe&e donc le malheur que j’éprou- 
ve. 

Arlequin. 

Hélas, je me mettrois à genoux devant 
Jui» 

Eiiij 
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SCENE IX. 

IPHICRATE, ARLEQUIN. 
Iphicrate. 

Leanthis m’a dit que tu voulois 
t’entretenir avec moi, que me veux-tu.'as- 
tu encore quelques nouvelles infultes à 
me faire ! 

'Arlequin. 

Autre perfonnage qui va me demander 
encore ma compafîïon. Je n’ai rien a te 
dire, mon Ami , finon que je voulois te 
faire commandement d’aimer la nouvelle 
Euphrofine:voilà tout. A qui diantre en 
as-tu ! 

Iphicrate. 

Peux-tu me le demander , Arlequin l 
A R L E QU I N. 

Eh pardy oui je le peux , puifquc je le 
fais. 

Iphicrate. 

On nfavoit promis que mon efclavage 
finiroit bientôt , mais on me trompe , & 
ç’en efl fait, je fuccombe : je me meurs , 
Arlequin , & tu perdras bientôt ce mal- 
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heureux Maître qui ne te croyoit pas ca-> 
pable des indignitez qu’il a fouffertes de 
toi. 

Arlequin. 

Ah, il ne nous manquoit plus que cela, 
& nos amours auront bonne mine.Ecou* 
tes, je te défends de mourir par malice ; 
par maladie, palTe , je te le permets. 

If HICRATE. 

Les Dieux te puniront, Arlequin. 

Arlequin. 

Eh>dequoi veux-tu qu’ils me puniiïent,- 
d’avoir eu du mal toute ma vie î 

Iphicrate. 

De ton audace & de tes mépris envers 
ton Maître:rien ne m’a été fi ienfible, je' 
l’avoue. Tu es né , tu as été élevé avec 
moi dans lamaifon de mon Pere , le tien, 
y elt encore ; R t’avoit recommandé ton’ 
devoir en partant; moi-même, je t’avois 
choifi par un fentiment d’amitié pour 
m’accompagner dans mon voyage : je- 
croyois que tu m’aimois , & cela m’atta- 
choit à toi. 

Arlequin. 

Eh quiell-cequi te dit que je ne t’aime 
plus! 

Iphicrate. 

Tu m’aimes, ôç tu me fais mille injures. 
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A R L F. Q U I N. 

Parce que je me mocque un petit brin 
de toi;cela empêche-t-il que je ne t’aime!’ 
Tu difois bien que tu m-aimois , toi , 
quand tu me faifois battre : eft-ce que les 
étrivieres font plus honnêtes que les 
mocquerres. * 

I p h i c R A T E. 

Je conviens que j’ai pû quelquefois te 
maltraiter fans trop de fujct. 

Arlequin. 

C’eft la vérité. 

Iphicrate. 

Mais par combien de bontez ai-je repa^* 
ré cela ! 

Arlequin. 

Cela n’eft pas de ma connoiiïance. 
Iphicrate. 

D’ailleurs , ne falloit-il pas te corriger 
de tes défauts'! 

Arlequin. 

J’ai pins pâti des tiens que des miens: 
mes plus grands défauts , c’étoit ta mau- 
vaife humeur, ton autorité , & le peu de 
cas que tu faifois de ton pauvre Efclave. 
Iphicr ate. 

Va , tu n’es qu’un ingrat ; au lieu de 
me fecourir ici , de partager mon affli- 
ction , de montrer à tes Camarades l’c- 
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xempled’un attachement qui les eût tou-' 
chez, qui les eût engagez peut-être à re- 
noncer à leur coûtume, ou à m’en affran- 
chir, & qui m’eût pénétré moi-même 
de la plus vive reconnoiffance. 

Arlequin. 

Tuas raifon, mon Ami, tu me remon- 
tre bien mon devoir ici pour toi; mais tu 
n’as jamais fçû le tien pour moi , quand 
nous étions dans Athènes. Tu veux que 
je partage ton afflidion, & jamais tu n’as 
partagé la mienne. Eh bien va , je dois 
avoir le cœur meilleur que toi , car il y a 
plus long-tems que je fouffre , & que je 
fçai ce que c’eft que de la peine : tu m’as _ 
battu par amitié , puifque tu le dis , je te 
le pardonne, je t’ai raillé par bonne hu- 
meur , prends-le en bonne part , & fais- 
en ton profit. Je parlerai en ta faveur à 
mes Camarades , je les prierai de te ren*- 
voyer ; & s’ils ne veulent pas, je te regar- 
derai comme mon Ami ; car je ne te ref- 
femble pas, moi , je n’aurai point le cou- 
rage d’être heureux à tes dépens. 
Ifhicràte s’approchant d' Arlequin. 

Mon cher Arlequin, faffe le Ciel, après 
ce que je viens d’entendre , que j’aie 
la joie de te montrer un jour les fenti- 
mens que tu me donnes pour toi î Va , 
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mon cher Enfant, oublie que tu fus mon 
Efclave,& je me relfouviendrai toujours 
que je ne méritois pas d’être ton Maître. 
A RL EQUIN. 

Ne dites donc point comme cela , mon 
cher Patron : fi j’avois été votre pareil , 
je n’aur-oi-s peut-être pas mieux valu que 
vous : c’eft à moi à vous demander par- 
don du mauvais ferviee que je vous ai 
toûjours rendu. Quand vous n’étiez pas 
raifonnable , c’étoit ma faute. 

Iphicrate l’cmbraflant. 

Tagénérofité me couvre de confufion, 
A .R e q u i -n. 

Mon pauvre Patron , qu’il y a de plai- 
fi r à bien faire ! 

( Après quoi il deshabille fon Maître. ) 

I P H I C R A T E. 

Que fais- tu , mon cher Ami » 
Arlequin. 

Kepdez-moi mon habit & reprenez le 
vôtre, je nefuis pas digne de le porter. 
Iphicrate. 

• Je ne fçaurois retenir mes larmes : fais 
t ce que tu voudras. 

7W 
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SCENE X. 

CLEANTHIS, EUPHR0S1NE, 
IPHICRATE , ARLEQUIN. 

Cleàntkis en entrant avec Eufbrojîne 
qui fleure. 

T a Aiiïez-moi, je n’ai que faire devons 
entendre gémir. '( & fias près d’jlrlequin) 
Qu’eft-ce que cela lignifie , Seigneur I- 
phicrate : pourquoi avez>vous repris vo- 
tre habit ! 

Arlequin. 

C’eft qu’il eft trop petit pour mon cher 
Amij&quele fien eft trop grand pour 
moi. 

( Il embrajfe les genoux de fon Maître. ) 

C L E A N T H I S. 

Expliquez-moi donc ce que je vois, il 
femble que vous lui demandiez pardon. 
Arle quin. 

C’eft pour me châtier de mes infolen- 
ces. 

C I. E A N T H I s. 

Mais enfin , notre projet î 
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Arlequin. 

Mais enfin , je veux être homme de 
bien , n’eft-ce pas-là un beau projet.' Je 
me repens de mes fotifes, lui des fiennes; 
repentez-vous des vôtres , Madame Eu- 
-phrofinefe repentira aulfi :& vive Thon- 
.neur après:cela fera quatre beaux repen- 
tirs , qui nous feront pleurer tant que 
jious voudrons. 

Euphrosinï. 

Ah , ma chere Cleanthis, quel exem- 
ple pour vous ! 

Iphicrate. 

Dites plutôt quel exemple pour nous, 
Madame , vous m’en voyez pénétré. 

C LEANTHIS. 

Ah vraiment , nous y voilà , avec vos 
beaux exemples : voilà de nos gens qui 
nous méprifent dans le monde, -qui font 
ies fiers , qui nous maltraitent , qui nous 
regardent comme des vers de terre , & 
puis qui font trop heureux dans l’occa- 
fion de nous trouver cent fois plus honnê- 
tes gens qu’eux. Fy , que cela eft vilain , 
de n’avoir eu peur tout mérite , que de 
l’or , de l’argent, & des dignitez : c’étoit 
bien la peine de faire tant les glorieux ; 
où en feriez-vous aujourd’hui , fi nous 
n’avionspas d’autre mérite que cela pour 
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vous ! Voyons , ne feriez-vous pas bien 
attrapez ! 11 s’agit de vous pardonner, & * 

pour avoir cette bonté-là, que faut-il être 
s’il vous plaît ; Riche, non ; Noble , non; 
■Grand Seigneur , point du tout. Vous 
■étiez tout cela , en valiez- vous mieux! Et 
que faut-il donc ! Ah ! nous y voici. Il 
faut avoir le cœur bon , de. la vertu Sc 
de la raifon : voilà ce qu’il faut , voilà 
ce qui eft eftïmable , ce qui diftingue , ce 
qui fait qu'un homme eft plus qu’un au- 
tre. Entendez-vous , Meilleurs, les hon- 
nêtes gens du monde! Voilà avec quoi 
l’on donne les beaux exemples que vous 
demandez , & qui vous palTent : Et à 
qui les demandez-vous î A de pauvres 
gens que vous avez toûjours offenfez , 
maltraitez,accablez, tous riches que vous 
êtes, & qui ont aujourd’hui pitié de 
vous, tout pauvres qu’ils font. Éftimez- 
vous à cette heure , faites les fuperbes , 
vous aurez bonne grâce : allez , vous de- 
vriez rougir de honte. 

Ab.LEQ.V1 N. 

Allons, ma Mie , foyons bonnes gens 
fans le reprocher, faifons du bien fans di- 
re d’injures , ils font contrits d’avoir été 
médians, cela fait qu’ils nous valent bien : 
car quand on fe repent , on eft bon , & 
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qua,nd on eft bon , on eft auflî avancé 
que nous. Approchez, Madame, Euphro- 
line, Elle vous pardonne , voici qu’elle 
pleure , la rancune s’en va, 6c votre affaire 
eft faite. 

C L E A N T H I S. 

Il eft vrai que je pleure , ce n’eft pas le 
bon cœur qui me manque. 

Euphros i n e triflement . 

Machere Cléanthis , j’ai abufé de Tau- 
torité que j’avois fur toi , je l’avoue. 

Cléanthis. 

Hélas ! comment en aviez-vous le cou- 
rage ! Mais voilà qui eft fait , je veux 
bien oublier tout , faites comme vous 
voudrez; fi vous m’avez fait fouffrir, tant 
pis pour vous , je ne veux pas avoir à me 
reprocher la même chofe , je vous rends 
la liberté ; 6c s’il y avoit un vaiffeau , 
je partiroistout-à-l’heure avec vous : voi- 
là tout le mal que je vous veux : fi vous- 
m’en faites encore , ée ne fera pas ma 
faute, - 

A R L e q ir 1 N. 

Ah la brave Fille ! ah le charitable na- 
turel 1 

I P H I C R À T E. 

Etes-vous contente, Madame! 

JJle des EfcUves, F 
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EuP H ROSINE. 

Viens , que je t’embraflfe , ma cliere 
Gléanthis. 

A R L E Q U 1 N. 

Mettez-vous à genoux pour être enco- 
re meilleure qu’elle. 

E U P H R O S I N E. 

La reconnoilïance me laide à peine la 
force de te répondre. Ne parles plus de 
ton efclavage , & ne fonges plus défor- 
mais qu’à partager avec moi tous les biens 
que les Dieux m’ont donné , fl nous re- 
tournons à Athènes. 

SCENE DERNIERE. 
IRIVELIN, 

& l'es Acteurs précédais. 

T R I V E L I N*. 

Q Ue vois-je , vous pleurez > mes En- 
fans , vous vous, embraflez l 
Arlequin. 

Ah , vous ne voyez rien , nous fouî- 
mes admirables; nous fommes des Rois &. 
des Reines : enfin. finale , la paix eft con- 
clue , la» Vertu a arrangé tout cela ; il no; 

J 
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DES ESCLAVES. 6 7 
nous faut plus qu’un Bateau 5c un Bate- 
lier pour nous en aller: 5c fi vous nous les 
donnez , vous ferez prefque aufii honnê- 
tes gens que nous. 

T R i v e l i N. 

Et vous, Cléanthis , êtes-vous du mê- 
me fentiment l 

Cléanthis b ai faut les mains de- 
fa Maîtrejfe. 

Je n’ai que faire de vous en dire davan- 
tage , vous voyez ce qu’il en efL 
A R L E Q U 1 N. 

Voilà aufii mon dernier mot, qui vaut 
bien des paroles. 

Tri velin.. 

V ous me charmez, embralfez-moi aufii 
mes chers Enfans,c’efi:-là ce que j’atten- 
dois: fi cela n’étoit pas arrivé , nous au- 
rions puni vos vengeances comme nous 
avons puni leurs durerez. Et vous, I phi— 
crate, vous Euphrofine , je vous vois at- 
tendris , je n’ai rien à ajoûter aux leçons 
vous donne cette avanture;vous avez 
leurs Maîtres, 5c vous en avez mal agi: 
iis font devenus Jes vôtres , 5c ils vous- 
pardonnent ; faites vos réfléxions Jà-def- 
fus. La différence des conditions n’efb 
qu’une épreuve que les Dieux font fur 
nous je ne vous en dis pas davantage.. 
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68 1/ 1 S L E , &c.. 

Vous partirez dans deux jours, & vous 
reverrez Athènes. Que la joie à préfent, 
& que les pTaifi rs fuccédent aux chagrins 
que vous avez fenti , & célèbrent le jour 
de votre vie le plus profitable. 

FIN.; 


AP P ROBAT ION. 

J Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux, Vfjle des EfcUres , 
Comédie , dont j’ai crû que la Ie&ure Iqû* 
tiendroit l’idée qu’en adonnée la repré- 
Tentation. Fait à Paris ce 2 8 Mars 1725.. 

, PIOUDARD DE LA MOTTE» 


APPROBATION. 

J ’Ai IA par ordre de Monfeigneur le 
Gardé des Sceaux , le nouveau Théâtre 
Italien'] ’ai examiné en particulier les dif- 
ferentes Pièces qui le compofent , & je 
n’y ai rien trouvé qui puilfe en empêcher 
i’imprelîion. , Fait à Paris ce 3 Novem- 
bre 1728. DANCHET. , 
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